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DIXIEME CHAPITRE 

Le Maître d'École et la Chouette 
— Venez, lui répondit Thomas Seyton. 
Et, marchant devant elle. U traversa 

quelques terrains vagues, entra dans un* 
ruelle déserte située près de la rue Ca*-
6ini. ouvrit une petite porte, fit signe à 
la Chouette de le suivre, et après avoir fait 
quelques pas avec elle dans une épaisse 
•Jlée d'arbres verts, il lui dit : 

— Attentiez- là. 
— Pourvu qu'il ne me fasse pas droguer 

trop longtemps, dit la Chouette ; il faut 
Que je sois chez Bras-Bouge à cinq heures 
avec les Martial, pour eetourhir la cour­
tière... 

— II y a plus de ceux-là que de raillioii-
naircs I... 

— Il me faudrait trouver une orpheline 
pauvre et qui eût perdu ses parents étan'. 
tout enfant, il faudrait de plus qu'elle fu. 
d'une figuire agréable, d'un caractère 
doux et qu'elle n'eût pas plus de dix-sep 1 
ans. 

La Chouette regarda Sarah avec étonne 
ment. "") 
. — Ah ca ! mais, dites donc... ma petite 
dame, et la Goualeuse que vous oubliez ?... 
voilà votr* affaire ! 

— II ne s'agit plus d'elle... 
— Mais écoutez-moi donc, et surtout ré 

compensez-moi du bon conseil : vous voa-
lez une orpheline douce comme jn 

! » " 

m* 

1 ! 

/] j 

Ss ĵr* 
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« LA CHOUETTE > GLISSA SA MAIN tlBOI TE DANS SON CABAS POL'B t'Ol. VOIB 
SAISIS SON 8TTL£T SANS ETBE YTJ&-, (Photo Rhamai 

Retirant du c a s a s le stylet a n m a r e W 
d'une poignée de bois, elle le plaça de fa­
çon à le cacher complètement. 

— C'est l'outil de Fouriine, reprit e'Ie. 
Est-ce o j ' i l ne me le demandait ->as. censé 
pour tuer les rats qui viennent lui fairo 
des risettes dans sa cave ! . . Pauvres ad» 
tes ! plue souvent... Ils n'ont que 'e vieux 
Sans-yeux pour se divertir et leur Unir 
compagnie-1 C'est bien le moins ju'ils le 
grignotent un peu. Trente mille frau-s de 
diamants ! Quelle part à chacun de nous ' 
La. journée sera bonne. C'est pas comme 
l'autre jout ce brigand de notaire que je 
croyais rançonner. Ah bien, oui I i'ai eu 
beau le menacer, s'il ne me donnait pas 
d'argent, de dénoncer que c'était sa bonne 
oui m'avait fait remettre la Goualeuse par 
Tournemine quand elle était toute petite, 
rien ne l'a effrayé 1 II m'a apppelée vieille 
menteuse et m'a mise à la porte... Maie on 
Tient I Tiens !... .c'est la petite dame pâte 
qui était déguisée en homme au tapis-
tranc de i ogresse avec le grand de tout à 
l'heure, les mêmes que nous avons volés, 
nous deux Fouriine, dans les décombres, 
près de Notre Dame... 

N'ayant pu ramener Bodolphe à elle en 
brisant les liens ou les affections qu'elle 
lui croyait chers, la comtesse Sarah es­
pérait, nous l'avons vu. le rendre dup9 
d'une indigne fourberie. Il s'agissait de 
persuader à Rodolphe que la fille qu U 
avait eue die Sarah n'était pas moite et de 
substituer Une orpheline à cette enfant. 

On sait que Jacques Ferrand, ayant for­
mellement refusé d'entrer dans ce complot. 
malgré les menaces de Sarah, s'était réso.u 
à faire disparaître Fleur-de-Marie, autant 
par crainte des révélations de la Chouete 
que par crainte des insistances obstinées 
de la Comtesse. Mais celle-ci ne renonçait 
pas à son dessein. 

Après un moment de silence, Sarah dit à 
la Chouette : 

— Vous êtes adroite, discrète et résolue * 
— Adroite oomme un singe, résolue com­

m e un dogue, muette comme une tanche, 
voilà la Chouette, telle qu© le diable l'a 
faite, pour vous servir, si elle en était ca­
pable !... Pourvu qu'il " ait de l'argent au 
bout de ce que vous allez me proposer, 
t o u s serons comme les deux doigts de la 
main. 

Sarah ne put réprimer un mouvement de 
dégoût 

— Voue devei connaître, repnt-elle, des 
Cens du peupla. , des gens malheureux ? 

agneau.. . belle comme le jour, et qui n'ait 
pas dix-sept ans, n'est-ce pas T 

— Sans douté . . 
— Eh bien, prenez la Goualeuse low 

qu'elle sortira de Saint-Lazare ; c'est votr. 
lot, comme si on vous l'avait fait ..tprès 
puisqu'elle avait environ six ans... quann 
ce gueux de Jacques Ferrand (il y a dt.-
ans de cela) me l'a fait donner avec mil!' 
francs pour 6'en débarrasser... même qu 
c'est Tournemine, actuellement au bagnt 
à Rochefort, oui me l'a amenée-., .ne di 
sant que c'était sans doute une enfant dont 
on voulait se débarrasser, ou 1aire passer 
pour morte... 

— Jacques Ferrand... dites-vous l s'écrit 
Sarah d'une voix si altérée que la Choueî. 
te recula stupéfaite. Le notaire, Jacques 
Ferrand, reprit Sarah, vous a livré cette 
enfant !... 

Elle ne peut achever. L'émotion était 
trop violente... 

— Mais je ne 6ais pas ce qui vous alluma, 
comme ça, ma petite dame, reprit a 
vieille. C'est pourtant bien simple... il y t. 
dix ans... Tournemine, une vieille connais­
sance, m'a dit : « Veux-tu te charger d'une 
petite fille qu'on veut faire disparaître ? 
Qu'elle crève ou qu'elle vive, c'est égal ; Il 
v a mille francs à gagner ; tu feras ('e 
l'enfant ce que tu voudras... » 

— II y a dix ans ! s'écria Sarah. 
— Dix ans... 
— Une petite fille blonde ? 
— Une petite fille blonde... 
— Et c'est elle... qu'à la ferme... 
— Nous avons emballée pour Saint-La­

zare... Faut dire que je ne m'attendais 
guèr» à la retrouver à la campagne !... 

— Oh l mon Dieu I mon Dieu I s'écria 
Sarah, je r.e puis encore le croire... ce se­
rait trop beau ! 

Puis, elle dit à la Chouette, qui la re 
gardait tout interdite : 

— Venez... 
Sarah marcha devant la vieille à pas 

précipités. Au boutnde l'allée, elle mon** 
quelques marches-7conduisant à la porte 
vitrée d'un cabinet de travail somptueus> 
ment meublé. Au moment où la Chouette 
allait v entrer, Sarah lui fit signe de i e 
meurer en dehors. Puis la comtesse sonna 
violemment Un domestique parut. 

— Je n'v suis pour personne., et que per­
sonne n'entre ici... entendez-vous ? Abso­
lument personne .'... 

Le domestique sortit Sarah, pour plus 
de sûreté, alla pousser un verrou. La 
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On prédit à la blouse un prestige inconnu 
d'eBe jusqu'à ce jour. U :<iut dire que la 
* petite robe » a été pour elle, pendant ces 
dernières saisons, une concurrente peu cha­
ritable. La blouse va reprendïe sa place 
d'antan : c'est son dû. N'est-ce pas pour 
nous une vieille amie qui, malgré ses lon-

(1) Schéma d'une blouse simple 

gués années d'existence, reste touojurs jeu 
ne et désirable' ? Qu'elle change de nom ; 
qu'eflf s'appelle casaque ou oasaquin, blou­
se-gilet ou chemisette, elle nous charme 
sans aeissse par ses aspect toujours nou­
veaux et par ses variétés infinies. F! est 

niale » en perspective, serviront & sa con­
fection ?.. 

Le fantaisie la plus étonnante préside à 
la coupe de nos blouses, mais en principe, 
ta blouse et la jupe doivent former un tout 
harmonieux tant par le fondu des teintes 
que par rassortiment des garnitures : des 
applications de motifs découpes ou brodés 
posées sur une chemisette rappe&teront par 
exemple la jupe qu'elle accompagne. Les 
uanenes, surtout, constituent toute l'origi-
ladité d'une blouse : elles sont courtes ou 
lien larges à partir du coude ; dans car­
lins cas aussi elles sont absentes. 
La gracieuse-blouse-gilet, presque cente-

aire, puisquel-e est calquée en tous |«>;nts 
•ur ceue que partaient les élégantes 0X1 re­
ine de Charles X. noua rend d'appréciables 
;ervéce?. Avec elle, le tailleur le plus ordi-
laire prendiout de suite un air de richesse. 

En outre,"'eHe nous permet parfois d'utili­
ser deux coupons d'étoffe trop petits pour 
aire chacun un vêtement entier ; ainsi, 
lOtre modèle (3), qui est charmant, est 

'orme d'un gilet en velours vieux bleu, posé 
ur .in fond en crêpe gris perle ; des bro-
lerses de scie noire ornent le col. les nare-
•oents et tes pomte? du gilet ; l'essentiel est 
le combiner narmonieusement les deux tis-
us : le gi'et de velours jaune foncé s'accom-
>agnera très bien de manche en mousseline 
•caille foncée, par exemple. 

Mais voici pour les moins habiles un 
s?héma montrant la coupe extrêmement 
-impie de la blouse (2). L'étoffe (il faut deux 
mètres en petite largeur ou 1 m. 50 de lai­
nage et 50 cm de mousseline), est pliée en 
lieux par io milieu ; l'encolure est décou­
pée légèrement ; le pointillé indique que le 
.-o4 doit être plus haut derrière que devant. 
La blouse 6e boutonnera sur l'épaule. Com­
me voue le voyez, les coutures des épaules 
sont un peu bfaisées. ; celles des côtés sont 
rtroites. La manche devra être froncée avant 
d'être réunie au coriace, et r*»sserrép ̂ n s 
un petit poignet. Quant aux garnitures, deux 
bandes bordé-s de fourrure et brodées de 
noir forment Iiretel'e- Un étroit ruban de ve­
lours noir placé à la taille suivant te poin­
tillé qui figure sur notre croquis (1), com­
plète cette gentille chemisette. 

Les Grandes Premières ù Paris 
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Ce Drame lyr ique d'Albert Samain pour les 
paroles, de M. J e a n Cras pour la mus ique 
• i en t d 'être c réé à l 'Opéra - Comique * 4 

Pour Lille en particulier, ceci est un évé­
nement L'œuvre piestigieuBe de son nlus 
grand poète Albert Samain, vient de rece­
voir à lJaris une nouvelle consé<:raUojï. 

S inspirant du poème de « Puiyphème n, 
M. Jean Cras, compositeur et — la chose 
n'ira pas sans étonnes- quelque peu les pro­
fanes — capitaine de frégate a écrit sur ce 
ttuti.e uni u.uvre il'un très haut >iisme, 
doué d'une grande force d'expression. 

En 1&J0, cette œuvre fut couronnée à un 
concours de la Ville de Pans. Avec un soin 
pieux, en un« représentation de gala à la­
quelle assistait M Mi'îerand, Président de 
la République, M. A. Osrré, directeur de 
ï'Opéra-Comique de Paris, l'a révélée en 
splendeur. 

En fait d'appréciations, nous sommes 
obligés de nous en référer à nos confrères 
de l'ans," n'ayant pas en l*> bonne fortune 
d'assistef à ce gala exceptionnel, où la 
gloire ce notre grand poète lillois, Albert 
Samnin fut de nouveevu a l'honneur. 

deux jeunes gens, il renonce à se venger, 
subjugué, écrasé par le mystère qui se dé­
voile a ses yeux ; 

a — Quel sentiment étrance nrr I.; aine! 
mes bras?... l'ai beau «néloir je sens l u e 
;e ne pourrai pas... Tant d'ameur devant 
moi!... Dérision vivante!... Je ne peux i J» 
tuer!... Leur honneur m'épouvante L.. 

Mais, pour ne pas voir ce boobeur qui le 
foudroie, n Polypnème » se crève tes yeux : 

• Oui. j'ai crevé mes ye'i\ !... Mes > <'>:x, 
mes pauvres yeux .si jbye;ix a I aurore... 
Après ce que j'ai vu ,pouvaiont-fis voir < n-
core ?... » 

Et pour finir, ne pouvant Baryton h *ûa 
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(2) Blouse en lainage rieat ronge. Bandes 
bradées de noir formant bretelles 

vrai que jamais elle ne fut plus séduisanta 
Et qu"ls enchantements ne fera-t-elle pas 
naître lorsque !vs mervedHeux crêpes Havé-
oLas, les Indoussaïa, les Marokellaine, tou­
tes étoffes splendides aux incomparables 
coloris, que nous annonce une mode « colo-

(3) Blonse en velours rleox bien formant 
gilet sur un fond en crêpe gris perle 

Variez suivant votre goût, le genre et la 
disposition des garnitures qui, vous le sa­
vez, foisonnent, et vous aurez, mes chères 
lectrices, avec le même modeJe, nombre de 
blouses élégantes. 

COUSINE MAnELEINB. 

Mlle ItALUUEKII 
créatrice du rôle de < Galatnée » 

tP}iotû Lyricai 

De \f Raymond Charpentier, nous trou­
vons dans a Comœdia » les appréciations 

. • . v a i l l e - ; 
« Cet ouvrage reste constamment d'une 

qualité, d'une probilé et d'une élévatloD qua 
; apparentent, sans la moindre équivoque 
possible, aux œuvres maltreasee. Il o»t 
•wssi d une distinction et d'une maturité 
dont les travaux soumis aux concours offi-
•iels ne sont pas coutumiers. » 

M. Jean Cras a particulièrement bien ex­
primé en son œuvre l'amour candide, 
égoïste et fort comme la vie, d'Acis et de 
rtninfh^e i.e sens poétique du poème d'.VJ-
bert Samain, le musicien l'exprime à son 
iour ùv<x- un enarme uostalgique, où plaàe 
la voix du lumineux crépuscule médltTra-
néen. 

La douleur de « Polypn*»ne » a également 
fourni au musicien l'occasion d'écrire une 
musique vivante et fougueuse, où la dou­
leur paipite et s'exprime en accents ferour 
rhements désordonnés. 

Au résumé, l'œuvre de M. J. Gras est, 
paralt-il, une fort belle partition, digne du 
livret qui l'inspira. 

Le poème d'Albert Samain 
De ce livret, (m connaît le sujet : « Polv-

phème », farouche géant habitant las monts 
siciliens, aime la plus belie des Néréides, la 
r!>\ïn"mpnt b'nnde •• Galathéc ». CeHe-ci, 
pourtant, n'a de caresses que pour le beau 
i/euger •• Acis ». La fureur de << Polyphème » 
éclate en accents farouches. Tuera-t-Û ?... 
Non : vaincu par la force de l'amour des 

M. VAAN1 HAItCUCX 
dans le rôle de « Folrphème » 

{Dessin Pati', dans m Comœâia *\ 

malnenr, y, géant dit adieu à la vie, à toul 
ce qui lui fut cher, et se fait mener ver* in 
mer immense... 

L'interprétation 
Les principaux nlles c)e l'œuvre ds 

M Jean Cras étaient confiés à M. Varani-
Marcoux (Polyphème1, a M™ BoJguerie (Ga­
latnée), à M. „;ax Bussy (Acis). 

-< M™ Balguerie — dit M. G. Linor — a 
été pleinement satisfaisante. Chargée assea 
tard du rolc de Galathée, qui n'est pas e x a o 

-••n ivin-B qu mi 
peu léger pour elle, elle l'a chanté avec una 
cxacUtude musicale remarquable : tous ici 
effets de rythmes y sont, tontes !'s mes» 
lions de i'adtenx et jnsqu'aui moindres 
nuances. Elle y a fait preuve, en outre, 
d'une louibie leconfquc, ne oherenant p i s (» 
appuyer les sonorités, mais au ornt'raire a 
les alléger ,c! laissant planer son soprano 
à l'altitude qui convient ici. 

» M. Vanni- Marcoux supporte, avec le 
rôle titulaire, le poids do l'ouvrage. On ne 
peut porter œuvre et rôle avec une p!ua 
artistique et plus robuste vaiUanee, 

» Quant à M. Max Bussv, c'est un joli 
ténor de charme aux notes brillai:tc.s, chan­
teur précis et de goût. » 

Comme on le voit, Albert Samain, gtnand 
««Me du Nord, n Mé de tente r»**», bien 
fêté à l'Opéra-Comique. Par l'œuvre de 
M. .le.itn Cras d'abord, œuvre digne de celle 
du poète : par ta réalisation qui en fut faite 
ensuite. De tout « l a , ses concitoyens ns 
peuvent que se réiouir en la tapit-ale dëa 
Flandres. v . B-

Chouette avait entendu la recommanda­
tion faite au domestique et vu Sarah fer­
mer le verrou. La comtesse, se retournant, 
lui dit : 

— Entrer vite... et fermez la porta t 
La Chouette entra. Ouvrant à la hâte 

un secrétaire. Sarah y prit un coffret 
d'ébène qu'elle apporta sur le bureau si­
tué au milieu de la chambre et fit signe a 
la Chouette de venir près dette. Le coffret 
contenait plusieurs fonds d'écrins surper-
posés tes uns sur les autres et renfermant 
de magnifiques pierreries. Sarah '*att a 
pressée d'arriver au fond du coffret, qu'elle 
jetait précipitamment r~r la table ces ca­
siers splendidement garnis de colners, de 
bracelets, de diadèmes où les rubis, lee 
émeraudes et les diamants chatoyaient de 
mille feux. La Chouette fut éblouia. . 

Elle était armés, elle était seule, enfer­
mée avec la comtesse, la fuite lui était fa­
cile, assurée... Une idée atroce traversa 
l'esprit de ce monstre. 

Sarah retira un médaillon du double 

fond de la boite, se pencha sur la table, le 
tendit à la Chouette d'une main tremblante 
et lui dit : 

— Begardez ce portrait. 
— C'est la Pégriote ! s'écria la Chouette, 

frapr-ée de l'extrême ressemblance ; c'est 
la petite fille qu'on m'a livrée... 

— Vous la reconnaissez, c'est bien elle ? 
— Je vous dis, ma petite dame, que c'est 

la Pégriotte, comme si on la voyait, dit la 
Chouette en tachant de se rapprocher de 
Sarah sans être remarquée ; à l'heure qu'il 
est, eïle ressemble encore à ce portrait... 

Sarah n'avait pa~ eu un cri de douleur, 
d'effio-., en apprenant que sa fille avait 
perdant dix ans vécue misérable, aban­
donnée, pas un remords en songeant 
qu'elle-même favatt fait arracher de la 
paisible retraite où Bodolphe l'avait pla­
cée... Non, chez elle l'ambition avait de­
puis longtemps étouffé sa fille qui la trans­
portait, c'était l'espoir certain de voir réa­
liser enfin le rêve orgueilleux de toute sa 
vie... Bodolphe s'était intéressé a cette 

malheureuse enfant... l'avait recueillie 
sans le connaître... que serait-ce donc 
lorsqu'il saurait qu'elle était... SA FILLE ! 

II était libre... la comtesse veuve,.. Sa­
rah voyait déjà briller a ses yeux la cou­
ronne souveraine I 

La Chouette, avançant toujours à pas 
lents, avait enfin gagné l'un des bouts de 
la table et -lacé son stylet perpendiculaire­
ment dans son cabas, la poignée à fleur de 
l'ouverture... bien à sa portée... Elle n'é­
tait plus qu'à quelques pas de la comtesse. 

— Savez-vous écrira ? lui dit tout-à-coup 
celle-ci 1 

Et, repoussant de la main le coffret et 
les bijoux, elle ouvrit un buvard t-Iacé de­
vant un encrier. 

— Nen. madame, Je ne sais pas écrire, 
répondit la Chouette à tout hasard... 

— Je vais donc écrire sous votre dictée. . 
Jkes-moi toutes les circonstances de l'a­
bandon de cette petite fille ? 

Et Sarah, s'asseyant dans un fauteuil 
devant le bureau, prit une plume et fit si­

gne à la Chouette de venir auprès d'eue* 
L'œil de la vieille étincela. 
Enfin... elle était debout, à côté du rriègg 

de Sarah. Celle-ci, courbée sur la table, se 
préparait à écrire. 

— Je vaia lire tout haut et à mesure. drÉ 
la Comtesse, vous rectifierez mes e .r-urs . . , 

— Oui, madame, reprit la Chouette en 
épiant les moindres mouvements de oarah. 

Puis elle glissa sa main dro-u. Han* son 
oabas pour pouvoir saisir son stylet sans 
être vue. La comtesse commença 1 écrire : 

tr Je déclare qu'au mois de lévrier /S37< 
le nommé.., » 

— J'ai oublié le nom de l'homme qui voqg 
a confié l'enfant î 

A tutmu 
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Le dixième épisode sera projets à partis1 

du Vendredi 5 Janvier à Lille au LIA EH A. 
PBINTANIA, rue d'Amiens et au l'ALACB 
CINEMA, rue d'iéna. 

FEUILLETON DU S JANVTER 1923 

La Maison du Mystère 
GRAND ROMAN D'AVENTURES ET D'AMOUR 

PAR JULES M A R Y 
M M M Adapté à l'écran par la firme ECLIPSE 

PBEMIEBE PABTTE 

A l'étang du Pré-Noir 
Si loin qu'il fût, Marjery veillait. 
Depuis longtemps, il avait surpris la 

•sain qui, «savante et traîtresse, guidait les 
Basses-Uroyères vers la faillite, au milieu 
de l'enchevêtrement de difficultés sans cesse 
grandissantes, à la source desquelles ne 
songeait même pas h remonter l'absolue 

' eoûTianee de Villandrit dans Corradin. 
Deux mois se passeront 
Villandrit n'avait pu cacher à Bégine les 

' motifs de l'absence de Marjory qui, du jour 
au len êmaMi, avait cessé tout visite, dis­
paru comme s'il était mort.. 11 n'avait pas 
attendu quelle s'en étonnât et provoquât 
dès explications. 

Bégine lécouta. jusqu au bout, très trou-
iiéc. sans rtoiferrompre. 

Quand i se tut, elle dit seulement, toute 
•rave : 
— j ai p*ur que ta n'aies commis une In­
justice Si notre vieil ami avait les arrière-
pensées qr-e tu lui prêtes, crois-tu que je re 
me serais doutée de rien î que depuis teng-
temps, alers même que j'étais jeune fille 

' «no instinct de («mine ns m'eut pas eyer-

lie ? Un homme dangereux, dis-tu, par son 
passé, par le mépris qu'il a des femmes ? 
par une expérience scandaleuse î par les 
moyene qu il ne lui répugne pas d'em­
ployer î Hélas I que tout cela est peu de 
chose quand on aime comme je t'aime, mon 
Julien !.. 

— Tu as l'ame candide d'une enfant qui 
n'a jamais connu le mal... 

Et Bégine, malgré elle, après cet entre­
tien, demeura inquiète et nerveuse. 

Vers la fin du mois de septembre, la si­
tuation ' devint critique. Villandrit, qui, jus­
qu'alors, avait marché confiant, commença 
d'envisager le prochain avenir avec ter­
reur. Certaines banques, qui lui avaient 
consenti dés prêts considérables en lui r re­
mettant te renouveEement des valeurs • 
l'échéance, manifestaient tout à coup — 
sans que rien eût fait prévoir ce revirement 
— la volonté d'exiger le remboursement et 
prétextaient des difficultés imprévues pour 
se montrer intraitables. Il en avait été aver­
ti par Corradin lui-même et il partit pour 
Paris en hâte, en avertissant Régine que ses 
démarches l'y retiendraient deux ou trots 
jours. • 

Il avait l'air si soucieux et si sombre que 
[_la i<*t* J g g g i ^ t . onjnate Presten^ent, 

Il n'essaya pas de la rassurer. 
U voulait, au contraire, qu'elle s'attendit 

à la catastrophe. 
— Vois-tu, chérie ,11 y a un sort jeté sur 

la maison. J'ai beau faire. Tout va de tra­
vers et pourtant tu es témoin du ma) que 
je me donne. En ce moment la crise est la 
plus redoutable de toutes celles que nous 
avons subies... Je ne te cannerai pas que' 
si je ne rencontre pas à Paris, auprès de 
mes créanciers et même auprès de mes dé­
biteurs un peu de complaisance,., eto bien.-
M faudra... d faudra... 

Sa voix s'étrangla 
*— Je n'avais jamais envisegé un pareil 

dénouement, dit-»!. Je travaillais pour tôt, 
pour notre Chrtetiane, pour votre bien-être.. 
J'avais de vastes» projets... pour la réalisa­
tion desquels il me fallait patienter une an­
née encore... Au'bout de cette année, non 
seulement toutes nos difficultés eussent dis­
paru, maie j'avais le droit de compter sur 
un bénéfice énorme. C'était justement eo 
vue de cette année de dernier labeur et d> 
derniers tâtonnements que j'avais dû con­
tracter de gros engagements. La promesse 
de me soutenir, de m'aider, de ne pas en 
un mot, me casser les reins, était formelle... 
Je ne comprends pas pourquoi cette pro­
messe ne serait pas tenue... et... si elle n'es 
pas tenue., dam !.. ç!eet la fin... 

Une fièvre fit brilîer d'un éclat maladif 
son regard qui se détourna. 

Elle entrevit peut-être quelque acte san­
glant de désespoir, car elle jeta un grand 
cri et l'entoura de ses bras. 

— Julien ! Julien I quoi qu'il arrive, pro­
mets que tu penseras a ta Bégine... à notre 
obère enfant... Promets I. Si tu penses à 
elle, à moi, je serai tranquille... 

Mais il évitait de répondre et de * re­
garder. 

On entendait jouer Christiane dans le jar-
,din. ^fine^aope.a. - • M . > - ; * A 

L'enfant accourut, son chapeau dans le 
dos, sa poupée contre sa poitrine, rouge, les 
cheveux partout, jolie comme un ange. 

La mère la poussa vers Villandrit, dont 
les yeux se remplirent de larmes. 

Promets ! si tu ne veux pas qu'en ton 
je meure d'effroi ! dit-edle haletante. 

— Je te le promete ! 
— Sur Ion amour pour moi T 
— Sur notre amour... / 
— Sur ta fille 1 dît-elle, enlevant Chris­

tiane et la déposant — l'enfant devenue sé­
rieuse soudain — dans les bras de son para 

— Sur toi ! Sur ele !.. 
Il les couvrit de baisers, tantôt l'une, tan­

tôt r autre. 
Alors Bégine respira, dans un soulage­

ment de bien-être, son cœur plus léger. 
— Je te crois... Va maintenant, mon Ju­

lien... Tu peux partir. Je n'ai plue peur. 
A Paris, avant toute démarche, £1 voulut 

visiter, rue de Jussieu, avenue du Maine et 
à Genrilly, les clients auxquels, en ces der­
niers temps, il avait fait des livraisons im­
portantes. Les sommes dues à la fabrique 
auraient pu lui permettre de parer au dan 
ger immédiat d'une faillite. Mais, à se sur­
prise, il dut constater que, contraires à ses 
intérêts. des crédits à très long terme 
avaient été accordés par Corradin. 

Il reçut partout des réponses qui ressem­
blaient à des mots d'ordre. 

— Nous ne sommes pas prêta.. Tachez 
de patienter jusqu'à l'échéance. 

L un d'eux, même, ajouta : 
— Nous ne voujions pas d'un pareil cré­

dit.. Votre directeur nous Ta presque im­
posé ! 

Sur-le-champ, Villandrit n'y prit point 
garde. 

Ce fut plus tard que ces paroles singuliè­
res lui revinrent à I esprit. 

Puis, après ces premières déconvenues, 
le voici nvant notir ainsi dire ea-un conte 

joyeux, mené par des génies bienfaisants. 
A la banque Fournier-Jadot, Jadot, qui 

avait reçu le jeune homme dans son cabinet 
de la rue de ChAteaudun, fui dit : 

— Mais, mon cher monsieur, la banque, 
depuis avant-hier, ne possède plus rien sur 
vous. El comme personne ne nous a priés 
d'en faire un mystère, je puis vous appren­
dre que notre créance a été rachetée par 
Marjory, l'ancien banquier. Nous avions 
tout d abord hésité à nous en dessaisir, 
mais l'offre d'une prime de cinquante mille' 
francs nous a décidés. De ce fait, votre 
compte avec nous est à jour... 

Pareille réponse au Crédit de Paria 
Il y devait cent mille francs. Les titres 

de la créance avaient été rachetés par le 
même Marjery contre cent cinquante mille 
francs, versés comptant 

La féerie continuait merveilleuse, se dé­
veloppant parmi des nuages roses 6ur des 
enemins fleuris où Villandrit glissait main­
tenant sans obstacles et sans heurts. 

Parfois il essayait de dissiper son ivresse 
et se demandait . 

— Dans quel but cet homme a-t-il fait 
cela, après ce qui s'est passé entre nous 1 

Mêmes réponses à la maison Liverdou, à 
a maison anglaise Phitotsow, à la maison 

allemande Brumer-Decker, fourrossenrs de 
matières premières, et qui. couverts de leur 
arriéré de compte, lui ouvraient de nouveau 
largement leur crédit 

Même réponse chez BipaJUcr .auquel H 
avait commandé différents métiers tissant 
deux pièces à la fois et d'autres supprimant 
la navette. A la maison Boruot, à laquelle 
i' avait confié l'entreprise de la transforma 
fion des Basses-Bruyères, où l'électricité ac­
tionnait maintenant les métiers. 

Alors une angoisse s'eropaap dejulieri- .. 
— Près de quatre cent m a i e francs ver­

sés ! murmurait-t!.. 
u l l repensait à ce qu'il savait, à l'amour 
«sente «4e Manory^poor RÏBM, ftTotv 

trageant mépris de l'homme, manifesté penu 
dant toute une vie de révoltant cynisme, 
pour tout ce qui avait été pureté, franchisa, 
innocence et tendresse chez la femme. 

Et il sentit son front se glacer dans uni 
tempête de colère. 

Il était au pouvoir du banquier, pieds ef 
poings liés. 

— Il est le maître de la situation. Il peut 
faire ce qu il veut.. Mais s'il essaye d'au 
teindre Bégine... ou même de jeter rinquàé» 
tude dans cette Ame charmante, malheur I 
Malheur à lui I ! 

Dans l'après-midi du lendemain, if de* 
cendait du train, à Compiegne. Il n'avail 
prévenu personne de son arrivée, et il dut 
prendre une voiture de louage. 

Le lendemain du jour où Julien VUalndrtl 
était parti pour Paris, un garçonnet d'une 
dizaine d'années s'en revenait de l'école de 
Saint-Sauveur, sac au dos, sifflant, sautfi* 
tant à cloche-pied ou poussant de la pointe 
ferrée de son soutier tous les morceaux de. 
bois qu'il rencontrait 

Tout à coup, du sous-bois il s'entendit ap« 
peter : 

— Pascal ! 
Et un gros homme qui semblait maladt 

s'approcha de lui. 
C'était Marjory. 
L'enfant, brun, aux larges yeux, vêtu 

d'un costume propre, presque élégant, étaxl 
le fils de Rudeberg. 

Parmi toutes 6es aventures, Rudeberg, 
on Jour; avait rencontré une chanteuse de 
oafé-cencert, avec laquelle il s'était marié 
et qui était morte quelques années après en 
•tri laissant le petit. 

(A suivre). 


